
Materialisme dialectique.com-
Vive le PCF mlm( ) !

Le matérialisme dialectique et l'univers
L'univers consiste en le processus infini et éternel du reflet de la matière par la matière et pour la
matière. La matière est en effet sensible et connaît en elle-même une impression la façonnant à
différents  degrés.  Cette  différence  de  marquage du reflet  a  comme source  que  l'univers  est  en
mouvement et que c'est à travers lui que se charrie les reflets et les impressions.

Ce  mouvement  et  les  multiples  aspects  de  la  réalité  font  que  les  reflets  et  les  impressions
connaissent des rythmes différents, des ampleurs différentes.

On  peut  dire  que  l'univers  est  le  reflet  de  lui-même  dans  un  processus  ininterrompu  de
transformations. Sa nature est l'équivalent d'un océan infini où tout se reflète dans un mouvement
ininterrompu de vagues à tous les niveaux, à toutes les échelles.

Ce processus de reflets et d'impressions au sein d'un univers en mouvement, avec tous ses aspects
différents de la matière, se caractérise ainsi par un développement inégal. L'inégalité des marquages
du reflet, de l'impression, provoque des situations de déséquilibres.

Il y a mouvement parce que développement inégal, et développement inégal parce que mouvement.
L'aspect principal dépend de l'étape du processus.

D'un côté, l'impression du reflet dans la matière aboutit à rendre plus complexe celle-ci sur le plan
interne. De l'autre, le caractère inégal de cette impression provoque des ruptures. La rupture est
précisément ce qui caractérise un processus aboutissant à une transformation comme saut qualitatif.

Il  n'y  a  concrètement  ni  cause,  ni  conséquence,  mais  uniquement  une  transformation  interne
aboutissant à une complexité plus grande de la matière, un élargissement de ses impressions, un
accroissement de la puissance de ses reflets, un ou plusieurs moments de rupture, un saut qualitatif.

C'est ce mouvement de transformation interne se reflétant depuis la matière dans la matière qui lui-
même inscrit les impressions et produit les changements. Et ce qui se déroule de manière interne est
la contradiction portée jusqu'à son aboutissement.

La loi de la contradiction, avec deux pôles s'opposant de manière relative ou non, exprimant des
rapports antagoniques ininterrompus, relève du mouvement général et universel de la matière.

Il n'y a donc ni début ni fin, car aucun processus n'est isolé. Le reflet et l'impression sont généralisés
et ininterrompus, tout phénomène est en liaison, de différentes manières et à différents degrés, à
tous les autres phénomènes.

Dans l'univers, tout se transforme de manière incessante, avec des transformations dont le reflet
provoque des impressions, qui elles-mêmes produisent des reflets provoquent des impressions, et ce
à l'infini.



Il n'y a par conséquent ni cause, ni conséquence. Le processus de la transformation est dialectique,
il unit le particulier et l'universel, le relatif et l'absolu, tout étant lié et en même temps non lié dans
un processus infini et éternel.

Toute transformation s'ajoute aux autres transformations et se reflète en elles, produisant interaction,
liaison, médiation. Rien n'est ainsi isolé et indépendant. Tout est mutuellement connecté et inter-
dépendant, constamment transformé et transformant, par le reflet, par l'impression.

Absolument tout est reflet et reflet de reflet,  et ce à l'infini.  La matière est donc inépuisable et
toujours plus complexe, toujours plus riche. Aucun retour en arrière n'est possible, jamais, car le
mouvement produit une série de sauts qualitatifs ayant abouti à une forme plus développée, plus
entremêlée au reste de la matière.

Ce qu'on appelle le temps est la description de la transformation et ce qu'on appelle l'espace est la
description  de  la  matière,  car  l'univers  n'est  que  matière,  toujours  plus  riche,  toujours  plus
complexe, toujours plus entremêlée à une infinité d'aspects d'elle-même.

Tout processus obéit à ce système de miroir. Les phénomènes les plus développés de la nature et de
la vie correspondent à des sauts qualitatifs majeurs dans la complexification de la matière à grande
échelle.

Les deux pôles de l'électricité, l'asymétrie moléculaire dans le domaine de la vie par rapport au
domaine de la matière non vivante, l'action et la réaction en mécanique, les neurones miroir dans les
cerveaux, l'union et la dissociation des atomes en chimie, l'enfance et la parentalité, le masculin et le
féminin,  la  lutte  des  classes  dans  les  modes  de  production…  sont  des  exemples  d'expression
complexe du mouvement de la matière et d'un très haut degré d'inter-relation avec elle-même.

Ce processus n'a pas de début ni de fin. Il n'existe aucun point de départ à l'univers, ni aucun point
d'arrivée. Il n'y pas de « Dieu », pas de Big Bang, pas de source, pas de commencement.

Il n'y a qu'un mouvement de reflets et d'impressions toujours plus approfondis, dans un mouvement
en spirale, procédant par sauts, se caractérisant par le développement inégal à tous les niveaux,
affirmant le caractère dynamique des rapports internes prenant une dimension contradictoire jusqu'à
la rupture.

En fait, non seulement les développements sont inégaux entre eux, mais chaque développement est
lui-même inégal en lui-même, de par la différente densité des impressions. La loi de la contradiction
s'applique à l'expression de la contradiction elle-même.

Rien n'est par conséquent indivisible, ni éternel. Un devient deux et cela éternellement et partout.

Comme cela est formulé dans l'article « L'univers est l'unité du fini et de l'infini », publié dans le
Journal de la dialectique de la Nature en Chine populaire dans la première moitié des années 1970 :

« La fin de toute chose concrète, le soleil, la Terre et l'humanité n'est pas la fin de l'univers. La fin
de la Terre apportera un corps cosmique nouveau et plus sophistiqué. À ce moment-là, les gens
tiendront des réunions et célébreront la victoire de la dialectique et souhaiteront la bienvenue à la
naissance de nouvelles planètes.

La fin de l'humanité se traduira également par de nouvelles espèces qui hériteront de toutes nos
réalisations. En ce sens... la mort de l'ancien est la condition de la naissance du nouveau. »


